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Geschichte

1914-18: Le saillant de Porrentruy,
Le Largin, la p'tite Gilberte de Courgenay
II devient de plus en plus difficile pour nos contemporains
de comprendre une tragedie comme la Premiere Guerre mondiale.
On peut meme se demander si nos contemporains en Suisse
seraient capables d'etre aussi solides que leurs arriere-grands-
parents. En Ajoie comme dans l'ensemble du pays, hommes
et femmes, civils et militaires - heros anonymes - ont manifeste
un beau courage et une forte volonte de faire face et de s'en sortir.
Mais ils n'ont pas du se battre!

Herve de Weck

Entre 1914 et 1918, l'Ajoie - les mi-
litaires l'appellent le saillant de Porren-

truy — se trouve dans une Situation par-
ticuliere. Les belligerants, autant fran^ais
qu'allemands, desireux de prendre leur en-
nemi ä revers, risquent de violer son ter-
ritoire. D'importants moyens militaires
sont donc deployes en Ajoie. La fameuse

chanson, La p'tite Gilberte de Courgenay,

exagere ä peine quand eile pretend que la

jeune femme «connait 300 000 soldats et
tous les officiers»! Presque toutes les for-
mations de 1'Armee suisse sejournent plus
ou moins longuement dans le saillant qui,
pourtant, n'est pas veritablement defen-
du: les troupes qui y sont deployees font
de l'observation, si necessaire du combat
retardateur: la limite avant du disposi-
tif de defense se trouve sur les cretes des

Rangiers.
Pour assurer l'etancheite d'une frontiere

fermee des aoüt 1914, les autorites de-
finissent une zone interdite au nord de

l'Ajoie. Les militaires, surtout des fantas-

sins, renforcent les gardes-frontiere, ils sur-
veillent les passages de personnes et la con-
trebande, ce qui ne manque pas de mecon-
tenter les autochtones tres amateurs de

trafics illegaux. Comme ailleurs, il s'avere

impossible de rendre la frontiere vraiment
hermetique!

Le Largin, un «Bec de canard»
entre les tranchees

francaises et allemandes

Sur la commune de Beurnevesin se

trouve la borne dite des Trois Puissan-

ces oü, jusqu'en septembre 1914, se re-
joignaient les frontieres de la Suisse, de la

Lrance et de l'Alsace allemande. Elle se

trouve en deuxieme ligne depuis que les

Lran^ais reprennent le controle d'une pe-
tite partie de l'Alsace: le «Kilometre 0» du
front Ouest franco-allemand se situe ä la

borne frontiere 111, au lieu-dit Le Largin
pres de Bonfol. Les reseaux de tranchees
s'etendent jusqu'ä la mer du Nord. Le Lar-

gin forme une presqu'ile suisse en terri-
toire alsacien. Pour les soldats suisses, ce

no-man's land devient une position my-
thique ou ils souhaitent servir. Ii s'y passe

quelque chose, on sent le vent de la guer-
re sans en subir vraiment les risques.

Aux alentours de la ferme du Largin,
deux postes d'observation surmontes de

grands drapeaux suisses (on les appelle
blockhaus), une guerite protegee et un ob-

Le Largin, un «Bec de canard» entre la partie
de l'Alsace reprise par les Francis et l'Alsace

allemande. Coli. H. de Weck

servatoire sur un grand arbre. Les troupes
du genie ont entoure ces ouvrages d'un
solide reseau de fil de fer barbele. Trois

postes de sous-officiers completent le dis-

positif. Le premier, au sud-est, surveille la

route en direction de Courtavon, ä proxi-
mite d'une barriere en barbele gardee par
des sentinelles allemandes. Le deuxieme

se situe en pleine foret, sur la voie ferree

Pfetterhouse - Bonfol qui n'est plus ex-

ploitee. Le troisieme se trouve au sud de

Pfetterhouse. Les hommes, ä cet endroit,
se trouvent en face de soldats fran^ais.

Jusqu'en octobre 1914, Le Largin,
ou cantonne une compagnie, presente
un interet strategique. Le general Ulrich
Wille, le colonel commandant de corps
Theophil Sprecher von Bernegg, chef de

l'Etat-major general, y passent pour se

rendre compte des intentions des belli-

gerants.
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Geschichte

Le poste d'observation Nord,

construit en 1915, reconstruit en 2012.

Album Pierre Cardinaux, coli. H. de Weck

Les Confederes decouvrent
le nord du Jura Bernois

Au debut du XX' siecle, la mobilite na
rien de comparable ä celle que nous con-
naissons aujourd'hui. L'ecrasante majo-
rite des soldats stationnent pour la pre-
miere fois en Ajoie, ils ne sont jamais ve-
nus dans ces confins de la Suisse et en

ignoraient peut-etre l'existence. Des pre-
juges politico-confessionnels peuvent in-
fluencer leurs impressions, surtout s'il s'agit
de citadins qui debarquent dans une re-

gion essentiellement rurale.
En ete 1914, un bataillon de fusiliers

neuchatelois tient le secteur Roggen-
bürg - Ederswiller. «Ce fut la troupe, pre-
tend son journal, qui amena un peu de

Pierre Bucher, chef de la centrale de

renseignement de Rechesy (F) en conver-
sation avec des soldats suisses.

Coli. Andre Dubail, Pfetterhouse

XX' siecle dans ces bourgades attardees,

en restaurant maisons et barrieres, en as-

sainissant rigoles et fontaines, en refaisant
les tas de bois et meme en tressant les fu-
miersC» L'annee suivante, le journal du

bataillon 7 rapporte: «Arrivee ä Alle. Vil-
läge goüt fran^ais. Une riviere, l'Al-
laine, traverse le village, coule le long de

la Grand-rue et emmene tout ce dont on
ne veut plus; les vaches y boivent, parmi
les canards, une eau nauseabonde et pol-
luee, ä tuer tout le monde du typhus7»
Au cours de la guerre,
les prejuges tendent
ä disparaitre, comme
les visions simplistes et
deformees. Le Service

actif et la Petite Gil-
berte font connaitre
et apprecier 1Ajoie et
ses habitants, partant
le nord du Jura Ber-
nois.

Les rapports entre
les militaires et les

gens simples sont en
general bons. Ii s'agit

pourtant de partager
les batiments publics,
de supporter la pro-
miscuite et des degats

aux cultures dus aux
exercices. Le correspondant äVendlincourt
du journal /z/ra ecrit le 13 octobre
1914: «Voilä plus de trois semaines que
nous sommes sans soldats, nous en avions
tellement l'habitude que nous les regret-
tons (...).» L'etat-major du 1" corps d'ar-

mee a quitte Delemont.
du 13 avril 1915 «regrette ce depart, car
la presence d'un etat-major donnait ä De-
lemont un petit air de ville de garnison.»
En revanche, les articles d'opinion dans
les memes journaux, qui emanent de la

redaction, de notables ou de politiciens,
sont beaucoup plus critiques. Ii y a un
fosse en Suisse, les Alemaniques sym-
pathisent plutot avec l'Allemagne et

l'Autriche-Hongrie, les Romands avec le

camp de l'Entente^, ce qui debouche sur
des accusations qui, le plus souvent, ne

reposent sur rien. Des articles s'insurgent
contre les decisions des autorites fede-
rales, civiles et militaires, accusees de

germanophilie et d'alignement sur l'Alle-

magne.

Une periode
economiquement difficile

La Suisse, devenue un lieu de transit
utile pour les deux camps, travaille au

profit des belligerants. Leurs commandes
stimulent l'exportation de produits utiles
ä l'effort de guerre, comme les composan-
tes horlogeres, les produits manufactures,
les denrees alimentaires, 1'aluminium, le

cuivre, le ciment. Dans le Jura Bernois et
l'Arc Jurassien, on produit des compo-
santes de munitions tres demandees par
la Lrance. En periode de conflit, tout sert
ä l'effort de guerre, meme le lait con-
dense, le chocolat et le tabac. Ii n'y a pas

d'exportations innocentes. Que serait de-

venue la Suisse si eile n'avait rien eu ä pro-
poser d'utile et de necessaire aux belli-
gerants? Auraient-ils accepte de la bro-
derie de Saint-Gall? Comment aurait-elle
obtenu des livraisons de nourriture et de

matiere premieres? Chose etonnante, ces

exportations ne semblent pas poser de

problemes de conscience aux notables,

aux journalistes jurassiens. Gustave Am-

weg, dans ses chroniques des Artef ^ /zz

s'insurge
quand les commandes baissent...

Les soldats sous les drapeaux perdent
leur salaire, ils ne peuvent pas compter
sur une caisse de compensation qui n'ap-
paraitra qu'en 1939. Comme dans le reste

La barriere allemande ä la frontiere du Largin.

Album Pierre Cardinaux, coli. H. de Weck
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de la Suisse, de nombreuses familles en

Ajoie tombent dans l'indigence - c'est le

terme utilise ä l'epoque - des hommes

non mobilises et des femmes se retrou-
vent au chomage, car des entreprises doi-
vent fermer. Ii appartient aux parents, ä

l'epouse, aux enfants du paysan mobilise
d'assurer l'exploitation de la ferme.

En service au Largin

Au Largin, trois armees se font face:

deux d'entre elles se battent, la troisieme
est neutre. Le 26 novembre 1914, des

soldats suisses et fran^ais echangent quel-

ques mots, quand une patrouille alleman-
de ouvre le feu, sans epargner les Suisses.

Trois jours plus tard, des Allemands tirent

de nouveau contre les positions suisses.

Voilä qui explique la construction d'ou-

vrages de campagne protegeant leurs oc-

cupants contre les tirs d'armes legeres et
les eclats d'artillerie. Ce ne sont pas des

fortifications de campagne au sens habi-
tuel du terme.

En arrivant dans la position, on ressent

une emotion, une sorte de malaise. On est

1914-1918: des Suisses
ä la Legion etrangere
Entre 1914 et 1918, les Suisses forment
le plus fort contingent national ä la Le-

gion etrangere. Les chiffres varient se-
Ion les sources. D'apres le D/cf/onno/re
fr/sfor/gt/e de /a Su/sse, environ 14 000
Suisses s'engagent volontairement ä la

Legion etrangere fran^aise, la propor-
tion des Suisses alemaniques etant de

35%. 10000 se battenten France, 2000
au Maroc, aux Dardanelles et ä Salo-

nique. 8000 meurent au champ d'hon-
neur.

lä, debout, comme protege par le drapeau

rouge ä croix blanche, observe par des

centaines d'yeux invisibles. On veille, on

guette l'indice qui annoncerait une at-

taque contre le pays, ce qui n'empeche

pas d'avoir des contacts avec les voisins
fran^ais et allemands, de faire avec eux de

menus echanges. On doit parfois eprou-
ver un sentiment d'impuissance, quand
les artilleries belligerantes se dechainent.
Tous les citoyens-soldats souhaitent passer
dans cet avant-poste, cette premiere ligne
ou ils se trouveront au contact des soldats
des deux camps, qui se battent, souffrent
et subissent les feux de fadversaire. Est-

ce pour cette raison que quelques soldats

suisses, dans le Bec de canard, desertent,
abandonnant au cantonnement fusil et

baionnette, pour s'en-

gager ä la Legion etran-
gere?

Le capitaine fran^ais
Brivot, en service dans

le secteur, ecrit en juil-
let 1917: «Nos voisins
de droite sont neutres,
leurs fusils ne partent
pas, c'est assez curieux
de se trouver ainsi. Le

secteur est bon juste-
ment ä cause de cela.

Tu peux croire que l'ar-

mee active qui etait ici
depuis deux ans a fait
un nez en se voyant
relever, ici c'est pour

ainsi dire un coin de repos. Ce matin
j'ai taille une bavette avec mes voisins de

droite, l'officier est tres gentil et parle bien
le fran^ais, il est de Geneve. C'est curieux
de voir cette position que nous occupons,
car on voit les boches, une bände de terre
suisse nous separe, c'est ce qui fait
qu'on ne se tire pas dessus.»

Les journaux regionaux ne taisent

pas ces contacts transfrontaliers quin-
terdisent pourtant les ordres en vigueur.
Selon Ehyf du 24 mars 1916, les Suis-

ses du Largin vivent «en bonne intelli-
gence avec ceux des deux cotes, tant Fran-

^ais, qu'Allemands. Quand les officiers

ont tourne le dos, il arrive souvent que
nous nous rapprochions et que nous echan-

gions des bouts de conversation. Lorsque
nous offrons quelque chose ä nos colle-

gues de la Republique ou de l'Empire, les

premiers nous demandent regulierement
du tabac, les seconds ä manger.»

Mais il y a aussi les moments ou les

tirs des belligerants cessent comme par
enchantement. Au tintamarre des armes

Reveillon de Noel 1916
au Largin
«C'etait en decembre 1916. Noel appro-
chait ä grand pas Mon grand-pere
avait sans nul doute reussi ä se procurer
des victuailles et meme de la viande. II

parlait couramment le fran^ais et etait
d'un naturel tres sociable; il avait sure-
ment lie connaissance avec quelques
habitants du village de Bonfol.
Le 24 decembre, tout etait calme sur le

front. La troupe suisse, ä l'effectif
reduit, commenga les preparatifs pour
le repas de Noel; mon grand-pere ne
m'a jamais raconte exactement com-
ment il s'y est pris, mais toujours est-il
qu'au moment de manger, les soldats
suisses, allemands et fran^ais se re-

trouverent reunis, sur le territoire suis-

se, autour d'une table couverte de mets
specialement prepares et de bougies al-
lumees. Iis etaient une vingtaine ou une
trentaine d'hommes qui avaient reussi
ä faire ce que les politiciens de leurs

pays respectifs ne parvinrent ä realiser

que quelques annees plus tard: la paix
autour d'une table. Les hommes des dif-
ferentes nationalites se jurerent mutu-
ellement de ne plus tirer les uns sur les

autres. Quelques jours plus tard,
mon grand-pere et ses compagnons

apprirent que leurs invites etrangers
avaient ete mutes sur d'autres fronts ou
ils etaient de nouveau obliges de tirer
surdes ennemis inconnus*.»

succede l'harmonie d'un concert. Le 1"
aoüt 1916, la fanfare du bataillon canton-
ne ä Bonfol joue au Largin en l'honneur
de la Fete nationale. Francis et Allemands

cessent le feu et applaudissent. Une tradi-
tion orale signale meme une fraternisa-
tion entre des soldats des trois armees, le

24 decembre 1916.

1 Regiment d'infanterie 8. Repos - rompez! His-
toire et vie d'une troupe neuchäteloise d'elite.
Hauterive, Attinger, 2004, pp. 78-79.

2 Livre d'or du bataillon 7. 1874-1925. Lausanne,

G.Vanney-Burnier, 1928, p. 93.

3 Alliance militaire entre la France, le Royaume-
Uni et la Russie imperiale.

4 Cite dans Michel Buecher (ed.): Courtavon se

souvient. 2004.

Colonel

Herve de Weck

Licencie es lettres
MaTtre de gymnase retraite

2900 Porrentruy

Au Largin, des soldats suisses posent avec des grades allemands.

Tout ä droite un garde-frontiere suisse.

Coli. Andre Dubail, Pfetterhouse
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